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Emmanuel et Madeleine Le Roy Ladurie
Note à propos des Moutiers-en-Cinglais (département du Calvados) et du projet de route à 4 voies, qui doit transpercer, faut-il  dire éventrer cette commune, dont il se trouve que nous  sommes résidents à temps partiel et heureux d'y résider ainsi.


Une route Nord-Sud à quatre voies doit relier effectivement Caen à Condé-sur-Noireau via les Moutiers-en-Cinglais.


Plusieurs projets de tracés sont en compétition. L’un d’entre eux qui a d’assez fortes chances (dans la conjoncture actuelle) d’être adopté, doit traverser "la Suisse Normande", région des plus touristiques, ce qui soulève de fortes objections d’ordre général quant à l'ensemble (ainsi menacé) de cette Suisse normande.

Mais d’autre part, à un plan plus local, ce tracé soulève l’inquiétude des futurs riverains et en particulier de ceux qui résident dans la commune des Moutiers-en- Cinglais, pour ne pas parler de la commune voisine de Croisilles, également affectée.

La route à quatre voies, à en croire du moins le projet concerné, serpente de telle façon qu'elle coupe pratiquement les hameaux souvent prospères de la partie Est du village  "moustérien "d'avec le reste de la communauté. Cette chirurgie rend presque inhabitable la ferme de la Hupperie, cisaillée d'avec l'église, le cimetière, la mairie et le hameau Hue. Même remarque pour le très beau château de Cinglais (résidence de personnes âgées) et pour la ferme de monsieur Wèbre rendus eux aussi l'un et l'autre quasiment invivables ; et semblablement encore les maisons neuves situées à l'Est du château de Villeray, et puis le hameau du Mesnil coincé littéralement entre deux routes l'une à quatre voies, l'autre à trois voies. Enfin le hameau de la Couture, belle réalisation récente, affectée elle aussi par le projet futur, et dont les habitants, qui jouissaient du calme et du repos à tout le moins vespéral et nocturne, se retrouvent  en première ligne.


Il faut comprendre que les Moutiers-en-Cinglais, commune émergée du débarquement de 1944 avec d’assez considérables dégâts  ont su par la suite se refaire une unité, une véritable substance de communauté vivante, amicale et fraternelle qui risque fort d’être gravement affectée, voire plus que partiellement cassée ou "détruite" en tant que telle, du fait des susdites initiatives routières. La commune en effet, à la différence de tant d’autres n’a pas été vidée depuis 1945-50 par l’exode rural, et cela  grâce entre autres aux  maires successifs y compris l’actuel premier magistrat ; elle a réussi à survivre ;  mieux que cela , elle a prospéré, elle s’est développée. Du moins jusqu’à l’actuelle et ultra-perturbante décision éventuelle qu’envisagent à son encontre les services de l’équipement.


Le bilan démographique était jusqu'à présent remarquable. Sur 350 habitants la moitié d’entre eux sont issus de l’ancien fond villageois et local, actifs et précieux témoins de l’ancienne collectivité des siècles d’autrefois. Quant à l’autre moitié ce sont des nouveaux  venus  qui travaillent à Caen et dans d’autres centres importants et pour lesquels la commune "mousterienne" est un hâvre de paix, de repos bien mérité après une journée ou une semaine de labeur citadin. Les deux groupes humains, local donc et puis venu de l’extérieur,  ont noué d’excellentes relations mutuelles et c’est précisement cette entité vivante, unie harmonieusement, que le nouveau projet va pertuber au point de la traumatiser comme telle, par suite d’innombrables nuisances, bruits, ruptures d’itinéraires, pollutions de tous ordres.


L’agriculture jadis activité principale des "Moustériens" reste un atout très important dans l’économie de ce qu’on peut appeler sans rien d'excessif un beau village.


Cette même agriculture, en ce qui concerne le secteur menacé de la commune, c’est à dire le secteur Est, se ramène essentiellement à trois fermes importantes. L’une, la ferme de monsieur Wèbre ( hameau du château de Cinglais) sera rendue pratiquement et totalement impraticable de par le projet routier : ferme mixte, élevage/agriculture, son équilibre repose sur la mise en valeur d’une centaine de bovins principalement vaches laitières  dont  le logement sera situé d’un côté de la nouvelle route et les pâturages, herbages, maïs, ou ce qui en restera, de l’autre côté. On imagine les difficultés de passage des bovins même avec un tunnel, d’autant que les tracteurs et les grosses machines indispensables dans ce genre d’exploitation devront parcourir elles une dizaine de kilomètres  pour ce rendre d’un côté à l’autre de l'exploitation celle-ci étant de toute manière amputée d'une partie importante de son terroir en raison de la mainmise " territoriale "du nouveau système routier.

 
Autant fermer boutique dans ces conditions.


Deux autres fermes celle de Marc Bocage et celle d’Etienne Langlois seront elles aussi gravement affectées, diminuées, compromises, endommagées d'une façon analogue. Si le tracé passe plus à l’Ouest, (ce qui semblerait ne pas devoir se faire ?) d’autres fermes encore seraient touchées et la ferme Bocage déjà mentionnée chavirerait pour le coup à peu près totalement (ainsi que les restes gallo-romains qu’elle inclut dans son périmètre), et a fortiori le château de Villeray qui serait dorénavant coupé de son hinterland le plus proche ; ce manoir donnerait directement dans ce cas sur la quadruple route en question, à l'instar de certains châteaux esseulés et évacués qu'on aperçoit lugubrement tout au bord de l'autoroute du Sud en Bourgogne notamment.


Le paysage que l'on découvre depuis l'actuelle route à trois voies qui va de Saint- Laurent-de-Condel à Thury-Harcourt en longeant les Moutiers sur leur flanc Est, ce paysage sera obstrué par la nouvelle route à quatre voies. C'est pourtant, de façon très précise si l'on en croit Mr Seebacher professeur à la Sorbonne, ce même paysage exactement qu'a  découvert Flaubert dans Bouvard et Pécuchet (Pléiade édition 1952 p 733) lors de la visite des deux héros du livre au comte de Faverges "Le versant du coteau qui domine la vallée de l'Orne, la rivière coulant au fond, et sur l'autre versant, la verdure, les maisons "(celles de Goupilières, Ouffières) Laissons au professeur Seebacher la responsabilité de dire que le château du comte de Faverges héros du livre est celui de Villeray ; Flaubert se serait inspiré de cette demeure et aussi bien sûr de quelques autres manoirs locaux. La ferme, le château à  façade blanche se trouvant sur la droite de celle-ci, avec un bois au delà (bois de la Rochelle) et le domaine descendant en direction de la rivière ; la ferme elle-même avec ses bâtiments contigus occupant les côtés de la cour ; au milieu du fumier, une pompe manœuvrant ; les cases aux cochons, la laiterie ; la bouverie aux barreaux de bois, disposée en deux secteurs aux meurtrières closes ; les grands attelages entrant dans la cour ; la cloche sonnant pour la soupe. Bien des choses de Villeray donc, mais pas seulement de cette maison certes, si l'on suit mes propres souvenirs  et je le répète les analyses très serrées de Mr Seebacher ; nulle vanité à y mettre ; simplement une manière d'évoquer le paysage flaubertien qu'admirait tant, par  fidélité à lui-même le grand romancier du XIX° siècle.


Il existerait une solution raisonnable et même rationnelle au problème quadri-routier auquel on donne actuellement un débouché destructeur et même catastrophique à l'échelle d'un village (et en outre à l'échelle de trois fermes et de deux beaux châteaux du XVIII° siècle, tous agressés les uns et les autres). Cette solution consisterait à rejeter un peu vers l'Est la quadruple route en question. Celle-ci occuperait à ce moment-là des labours de plaine dénués de haies (le classique openfield) ; ces labours qu'il serait facile de remembrer de part et d'autre de la quadruple route à venir et cela en conformité avec les intérêts (en effet parfaitement légitimes) des agriculteurs locaux ; "facilité "disions-nous, car ces labours ne posent pas les problèmes difficiles de nos zones d'élevage déjà mentionnées, situées comme nous le disions à l'instant plus à l'Ouest (Les Moutiers) ; les bovins "moustériens" en ce cas fâcheux auraient sans cesse à transiter de part et d'autre de la route future, et les tracteurs bien davantage encore, en fonction de pâturages et d'étables dispersés de part et d'autre de la future route.


Il faudrait pour aboutir à la solution adéquate que nous préconisons en direction de l'Est, il faudrait écorner un angle minuscule de la très vaste forêt de Cinglais, angle peuplé notamment de taillis et ça et là d'arbres authentiques. Les défenseurs des arbres protesteront ? Ils auront tort, compte tenu je le répète du très minime dégât forestier occasionné de la sorte. Compte tenu aussi du formidable impérialisme croissant des forêts dans l'hexagone actuel. Celles-ci couvraient 15 millions d'hectares au XVI° siècle, sous François I°; et 8 millions en 1812 ; mais 13 millions d'hectares en 1930 ; 14,5 en 1990 ; et 18 millions d'hectares en 2002 soit derechef une étendue maximale et plus encore, ayant ainsi retrouvé ses dimensions de la fin du moyen âge, très boisée elle aussi  dont on récupère aujourd'hui les  superficies sylvestres  considérables lesquelles sont même de plus en plus dépassées en 2003 : dynamisme forestier très préoccupant de nos jours * ! Alors, quelques arbres en moins ; franchement, compte tenu des enjeux villageois et autres qui viennent d'être décrits, c'est  vraiment peu important . 

Il n'y a donc aucun inconvénient, pour sauver un village avec tout ce qui s'y rattache, à faire passer la quadruple route par un minuscule angle forestier situé à l'Est de notre commune, qui éviterait ainsi d'être saccagée. Les Sangliers soi-disant menacés ? Mais ils sont et resteront plus nombreux que jamais grâce aux champs de maïs si étendus de nos jours dans le territoire mis en cause et qui sont de très loin la nourriture préférée de ces cochons sauvages.


Quant aux intérêts des chasseurs de la forêt de Cinglais ? Ils sont respectables certes mais ni plus ni moins que les intérêts des chasseurs des villages situés plus à l'Ouest dans la zone actuellement menacée, sans parler des agriculteurs et travailleurs caennais, banlieusards déjà évoqués à propos des hameaux moustériens . Les modestes chasseurs de la Suisse Normande, tels que ceux des Moutiers, se veulent avec raison grands protecteurs du paysage bocager de cette "Suisse" les sacrifiera-t-on à d'autres groupes de chasseurs caennais et non caennais, spécialistes de la forêt de Cinglais, lesquels sont évidement très respectables mais ne paraissent pas avoir pris en compte la sauvegarde de ce qui est essentiel, à savoir tout ce qui concerne la vie si diversifiée  et active  d'un village important (voir ci dessus ). Ajoutons que le paysage doux et classique de la Suisse Normande sera considérablement compromis par le projet actuel et pourtant  il attire déjà par excellence les touristes de toutes sortes , tant français qu'anglais et ceux d'autres pays européens.


La déviation " Est" que nous proposons et qui du reste a déjà été envisagée comme hypothèse de remplacement, serait gênante non pas pour un village entier ni pour plusieurs villages mais pour un simple hameau situé à l'Est, celui de Foupendant, dont nous respectons les intérêts légitimes, mais enfin ceux-ci ne peuvent se mettre en balance avec la préservation de tout un complexe villageois, agricole,  touristique et suburbain, une communauté de 350 habitants avec ses dépendances de toute espèce, dont nous venons de décrire la collectivité, simultanément complexe, variée, menacée.

*Voir les travaux et les chiffres de Madame Corvol éminente spécialiste de l'histoire des forêts anciennes et surtout contemporaines.

 



Signé : Emmanuel et Madeleine  Le Roy Ladurie

Forêts françaises 

XVI° XVII° dans les forêts sont inclus aussi des arbres de bocage, des landes, ou des taillis, difficile de dire qu'il s'agit bien de forêts, les chiffres sont donc biaisés

Avant 1800, parfois autre biais : les plantations sont intégrées 2 fois (car replantées à cause d'échec de la première plantation) 

Restée stable jusqu'en 1800  peut-être 8 millions d’hectares  mais biaisés

Actuellement il s'agit bien de forêts pas biaisés du tout

1930
13 millions d’hectares

1990
14,5 millions d’hectares

2002
18 millions  d’hectares : une forêt d'un dynamisme préoccupant
la forêt française a, dans son immense majorité (surtout le Nord l'Est et la Normandie,  à cause des combats) pas plus de 50 ans.

